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La Gaem actuelle
commentée pap l'Histoire
Tel est le titre du récent volume où

l'émirient professeur de l'histoire de la
Révolution française à la Sorbonne, M.
'Aulard, vient de réunir une cinquan¬
taine d'articles publiés au jour le jour
depuis deux ans.

Ce titre nous repose de tous ces gax-

garismes littéraires auxquels la guerre
a tant servi de prétexte, soit dans la
presse, soit à la Chambre. Œuvre d'un.
historien sans pédaritisme, écrivain lu¬
mineux, citoyen averti et patriote' pas¬
sionné, pareil recueil méritait d'être
publié. En lisant ou relisant ces articles,
on revit les émotions d'un passé encore
tout chaud ; on y saisit dans son en¬
semble l'état d'âme d'un grand Fran¬
çais pendant la guerre ; on y trouve,
ramassés, les principes d'une politique
«de guerre dont la vérité s'affirme cha¬
que jour.
Cette politique, étrangère aux préju¬

gés de la corporation militaire et de la
coterie diplomatique, n'est autre que
celle de la raison éclairée par l'histoire.
Or quel passé ressemble plus au présent
que celui de la Résolution, alors que la
Firan'ce démocratique et républicaine,
amenée malgré elle à lutter contre une
coalition redoutable, devait improviser,
sous le feu de l'ennemi, sa politique
étrangère, ses troupes, ses armements,
sa stratégie ?
Certes, M. Aulard est moins que tout

autre dupe du mirage historique. S'il
veut avec raison que nous nous inspi¬
rions de l'exemple révolutionnaire, il
lie prétend point qu'on doive le copier
aveuglément. L'histoire ne se répète1
jamais. Mais — et c'est le leit-motiv de
ses articles — ce qu'il faut emprunter
à la Révolution, c'est son esprit, son
énergie, ses principes d'action en vue
de la défense nationale.
Point de comité de salut public. A

quoi bon ressusciter cet organe, puis¬
qu'il existe déjà et n'est autre que le
ministère ? Mais que du moins les mi¬
nistres, sous le contrôle impulsif d'un
Parlement qui ne soit pas un autre Par¬
lement-croupion, prennent d'une main
ferme, selon le mot de Danton, la mani¬
velle dû gouvernement. Que leur volon¬
té soit brûlante d'énergie, audacieuse,
persévérante. Qu'ils soient des excita¬
teurs, non des endormeurs !
En temps de guerre, la direction des.

affaires civiles et militaires comporte
un foudroyant renouvellement de mé¬
thodes,' qui, sauf de, rares exceptions,
ne peut être obtenu sans un renouvelle¬
ment de personnes. Qu'une large place
soit faite à l'ardeur juvénile, à l'esprit
d'initiative, au génie de l'invention, aux
vertus viriles !

Sus à la gérontocratie molle et routi¬
nière. au scrupule hiérarchique, à la
camaraderie de couloirs, à la camarilla
d'école !
Sus aussi à-la bureaucratie! La. guerre

est chose révolutionnaire. Elle compor¬
te la simplification des formes, la célé¬
rité des actes, la sévérité des sanctions.
Les bureaux, eux, çkmt les ministres
sont plus'souvent les avocats que les
chefs, empilent les paperasses, paraly¬
sent l'action, couvrent les fautes. Les
vainqueurs de Fleurus n'alourdissaient
leur marché d'aucun poids mont !
Que de salutaires évocations, exacte¬

ment adaptées au temps présent, M.
Aulard 4aîl revivre en notre mémoire,
qu'il trace les principes de la. politique
extérieure-de la Révolution, fondant le
droit des peuples à disposer d'eux-mê¬
mes, ou qu'il montre les Alsaciens et
autres Rhénans indissolublement atta¬
chés à la France, puisqu'ils se donnè¬
rent librement à elle et n'en furent sé¬

parés que par la force, en 1815 et en
1871 !

Il m'est particulièrement agréable de
constater que, quelle que puisse être la
portée de notre victoire,M. Aulard n'hé¬
site pas, à l'exemple des convention¬
nels, à affirmer que la limite du Rhin
est la frontière naturelle et nécessaire
de la France. A l'heure où tant de po¬

liticiens, qui se croient madrés, évitent
de révéler « jusqu'à quel bout » ils veu¬
lent la guerre, cette opinion nette et
franche fait honneur au caractère de

M. Aulard. Je suis d'autant plus heu¬
reux de la signaler que je la partage.
Je dépasserais le cadre de cet article si
j'en donnais ici mes raisons.
M. Aulard n'a pas seulement écrit

pour les lecteurs français. Il a fait
œuvre utile de propogande auprès des
étrangers, soit en collaborant à de
grands journaux américains, soit en en¬

courageant les sympathies françaises en
Argentine, soit en consacrant maintes
-pages à la. politique italienne, soit en
préconisant dès la première' heure
l'Union sacrée des. Alliés, au même ti¬
tre .qu'il préconise l'Union, sacrée, mais
agissante, des Français entre eux.
Solidement appuyé sur l'histoire, qui

ert. do passeport et d'illustration à o
vérités de bon sens, l'ensemble de ces

articles n'a reçu des événements aucun
démenti. En le lisant, maints Français
feront une cure de confiance raisonnêe
et 'trouveront un stimulant d'action effi¬
cace. Les hoihimes polifiques auront
également profit à communier avec la
pensée d'un homme qui, si nous avions
le bonheur de le posséder à la Chambre,
en féconderait les travaux par son auto¬
rité morale et son vaste talent.

Henri LABROUE
Député de la Gironde.

" " 1 m.i.i i . ■<

L'AUTRE GUERRE

Objç Ejcp®Slti©i) a Fçz

Rabat, 28 août. — Le résident général au Ma¬
roc a fixé définitivement (tau 15 octobre, l'ouver¬
ture d'une foire indigène il Fez. Gelte manifes¬
tation coïncide d'une part avec la Ifti des fêtés
de l'Abid-en-KébiP (fête du mouton), auxquel¬
les le séjour du sultan Moulay-Youssef à Fez
donnera cette année tia StSfft yarticiujlier et,
d'autre part, avec le concours agricole anaïuol
qui attire chaque année dans la ville lin grand
afllux de population, suburbaine.
La foire de Fez manquera le premier essai

tenté pour roc,tire e.n rapports directs les pro¬
ducteurs

_ marocains pt français. Elle incitera
nos fabricants à se plier aux goûts et . aux ha¬
bitudes de, la clientèle indigène en même temps
qu'elle permettra à celle-ci de mieux coiïftaîire
et d'a.pprécier notre fabrication, non plus sur'
de simples écbanl,illoris, mais sur des stocks
constitués, et prête à répondre aux demandes.
La. foire de Fez sera ainsi le prolongement

et l'application die l'exposition de Casablanca.

i propss l'arrivée in "Chicago"
Après un voyage retardé par, l'état dé¬

plorable de ses chaudières, le « Chicago »
venant de New-Yofik- arrivait à l'embou¬
chure de la Gironde le 24,' à 11 heures du
soir, juste à temps pour profiter du> flot
avec la possibilité d'être à. Bordeaux le ma¬
tin à 5 heures. Mais les commandants pro¬
posent et les pontifes du service sanitaire
disposent. 11 n'est pas, en effet, un officier
de paquebot ayant fréquenté Bordeaux, qui
ne connaisse l'esprit grincheux, autoritaire
et surtout « administratif » du chef de ser¬
vice de santé de PaUiliac. A 3 heures du
matin le « Chicago » passait devant Paùil¬
iac « si-rénant » âperiinment pour appeler
la Santé, mais rien ne venait, et le com¬
mandant eut beau répéter ses appels, cerne
fut qu'à, 4 heures 30 qu'un jeune docteur
voulut bien venir à bord et déclarer qu'a¬
près examen des jeunes gens âgés de moins
de 20 ans et susceptibles d'avoir des ger¬
mes de paralysie infantile le paquebot pour¬
rait Continuer sa route. ' Or, il ne faut pâs
oublier qu'en Gironde les grands paquebots
lie peuvent profiter du flot que pendant une
heure par marée le « Chicago » dut donc at¬
tendre la marée suivante'"'perdant ainsi 12
heures par suite de l'incurie du, 'service" sa¬
nitaire.
A quoi sert la déclaration sous serment

du docteur du bord médecin sanitaire, qui
est l'égal devant la Faculté de tous les pa¬
rasites qui peuplent les lazarets ; il nous
semble qu'à l'égard de ceux-ci, ses déclara¬
tions doivent être acceptées et. qu'un pa¬
quebot-poste ayant quitté New-York depuis
13 jours peut et doit a.voir la libre pratique,
quand le médecin do bord affirme que tout
y est normal.

La Question d'Autriche
Nous avons reçu la lettre suivante que

noms nous faisons un plaisir de publier :

Mon cher Directeur,

Le Bonnet Rùuçjè du 19 parle, sous la
.signature du général N..., d'un article
de M. Compère-More!, affirmant que si
les Russes font un si grand nombre de
prisonniers, c'est qu'ils trouvent « mê¬
lés aux troupes autrichiennes des élé¬
ments .hongrois qui n'auraient- d'autre
"préôccuipation qui celle d'en finir au
plus vite avec une guerre qu'ils ne veu¬
lent pas faire. » .

Je crois que M. Compère-Morel, dont
bien entendu, la bonne foi ne saurait

en cause, attribue aux .éléments,
hongrois ce qu'il faut surtout attribuer
aux éléments tchèques. Toutes les, fois
que les Tchèques ont pu le faire, ils se
sont rendus, non point par défaillance,
car beaucoup d'entre eux ont demandé
ensuite à servir dans les rangs alliés,
mais par affection pour la France, dont
ils n'ont jamais cessé d'être, clans'tou¬
te la suite des siècles, les fidèles amis,
par sympathie pour la Russie, protec¬
trice née de tous les peuples slaves, et

un juste et profond sentiment de
haine contre leurs tyrans autrichiens
et. magyars.
L'Autriche clisparaîtra-t-elle ou non ?

Grave question que je ne saurais exa¬
miner aujourd'hui, et qui me paraît do¬
minée par la question de savoif- ce que
l'on décidera du groupe allemand d'Au¬
triche. Mais quelle que soit, la, solution
donnée à ces différentes questions, il est
une solution nécessaire, que, nous de¬
vons tous proclamer, c'est la libération
cle la Bohème et. la réunion de fcp-u-s les
éléments tchèques en un seul état indé¬
pendant et libre. ,

Sentiments cordiaux.
Louis MARTIN,
sénateur du Var.

LA GUERRE

jteuf cent mille hommes I
: Voilà donc en campagne une armée dont,
pendant un instant, on avait cessé d'escomp-
ter le concours.
Les Roumains, militairement, sont appe¬

lés à jouer un grand rôle. Stratégiquement,
leu.r position leur permet à la fois de
menacer la Hongrie, le grenier de la coa¬
lition du Centre, et de préciser très rapide¬
ment la menace sur Vienne, en même temps
qu'elle ouvre aux Russes le chemin qui mène
à Sofia. ê
Pour apprécier exactement les événements

qui vont découler de l'intervention roumai¬
ne ,il faudrait, savoir — ce que nous igno¬
rons — quelle est la valeur de l'armée russe
massée en. Bessarabie.
Si les Russes — et tout permet de le croi¬

re — ont là des forces nombreuses et bien
armées, les choses vont se précipiter.
En ne tablant que sur les données que

nous avons, c'est-à-dite sur la valeur même
de l'armée roumaine, nous pouvons escomp¬
ter des résultats rapides.
Lancer dans la bataille, et surtout venant

d'un centré d'une importance, stratégique
capitale, une armée de neuf cent mille hom¬
mes munis d'une artillerie excellente, ne

peut se faire sans que toute la guerre en
soit influencée.
L'Allemagne ne peut pas abandonner les

Bulgares, retenus par Sarrail en Macédoine
en même temps qu'ils vont être pris à re¬
vers par lès Russes.
Elle ne peut pas plus laisser les portes

de Hongrie ouvertes aux Rôumains, et con¬
traindre les Autrichiens à démasquer Lem-
berg dans un mouvement de retraite géné¬
rale,. m .
Il va donc falloir iover serré.
Les' fours qui vont suivre ne manqueront

pas de nous apporter des indications inté¬
ressantes sur deux données importantes du
problème : 1° Sur l'attitude de la Grèce,
et 2° — qui ne vient pas en second par or¬
dre d'importance — sur la façon dont la
peuple allemand pourrait réagir contre ses
chefs ù- la suite d'une série de mauvaises
nouvelles-

Ce renfort de neuf cent mille hommes peut
être décisif pour l'Entente

Censuré

GENERAL N...

La Roumanie en guerre
Les Russes ont passé le Danube

L'avance des troupes russes
en Roumanie

Bucarest, 28 août. — Les troupes .rosses
des armées du général Ivanoff, qui se
(massaient depuis quelque temps le long du
Danube, en' Bessarabie, vers Reni, ont
commencé hier soir à franchir le fleuve.
Des pontons spécialement préparés à cet
effet ont beaucoup facilité l'opération.
Les Russes, qui sont accompagnés dé

troupes, serbes —- dont on sait que trois di¬
visions, constituées, avec les réfugiés serbes
en Roumanie et a-vec les volontaires venus

d'Amérique furent passées en revue par
le tzar à Odessa, voici trois semaines, —

ont été accueillis avec enthousiasme par
ki population.
Ils ont pris immédiatement par trains

spéciaux la. direction du Sud.
D'uptre part, ,de gros convois de troupes

et de matériel de guerre se succèdent sur
les voifes Tipkteny-Mamalyga et Bovosieli-
oa-Czerncvitz.
La jonction des troupes russes et roumai¬

nes est un fait accompli depuis dimanche
soir.

Les premiers combats
entre Hongrois et Roumains
Genève 2.8 août, retardée par la censure).

— On télégraphie de Vienne que des ren¬
contres de patrouilles hongroises et roumai¬
nes se sont produites dans le. soirée de
dimanche et. dans la oui 1, de dimanche, p
lundi tout le long de la, frontière de Tran¬
sylvanie, vers Goideanu, Mokievisn, Tzoltiii,
Predeal.-
Da.ns la nuit cte dimanche à lundi, des dé¬

tachements de chasseurs roumains ont
franchi la frontière en de très nombreux
endroits.
Des engagements très vifs se seraient

produits et les journaux signalent, d'après
les informations officielles, de grosses con¬
centrations roumaines dans le voisinage im¬
médiat des frontières.
L'émotion est énorme dans toute l'Autri¬

che, où les milieux populaires ne se ren¬
daient pas compte de l'imminence du pé¬
ril. De violentes manifestations contre les
Roumains ont eu lieu en de nombreuses vil¬
les.

Manifestations italiennes

Rame, 28 août. — Le conseil des minis¬
tres s'est réuni cet après-midi.
Los deux déclarations de guerre surve¬

nant ensemble produisent une énorme im¬
pression. On organise pour ce soir une ma¬
nifestation devant la légation de Roumanie.
Des manifestations de vive. sympathie se

sont produites dans les principales villes
d'Italie, à l'occasion de l'entrée en guerre
de la Roumanie. A Rome, Milan, Florence,
Pérowse, Livourne, B.rindisi, J'urin, etc., des
cortèges ont parcouru les rues et son allés
acclamer les représentants de la Roumanie.

Et la Grèce?
LE RETOUR DE M. VENISELOS

Athènes, 29 août. — Dans les milieux
politiques, comme dans le monde des af¬
faires, Ta conviction grandit que les évé¬
nements amèneront avant longtemps le
retour de M. Veniizelos au pouvoir. —

[Information.)
Commentaires anglais

Londres, 29 août. — Du Morning Post :
La décision prise par la Roumanie a, poul¬

ies nations neutres, "une 'profonde signification;
pour les Allemands elle signifie que leur dé¬
faite finale s'approche à grands pus.
Les Daily News et le Daily Clvronicle estiment

que l'intervention roumaine c'est le plus grand
facteur de hausse pour les actions des Alliés
qui soit survenu depuis le début de la guerre.
Elle modifie canàplèteimeSt les perspectives de
la lutte engagée - sur les théâtres die la guerre
à l'est.et au sud-est.

Commentaires allemands
. Berne 29 août. — Le Nouveau Journal de
Stuttgart écrit :
M. Braliano a eu l'habileté de cacher son

jeu jusqu'au dernier moment. La discrétion
qu'il a gardée depuis clé longues semaines lui
a fort, bien réussi, car on a été surpris par 1®.
subite décision prise par la Roumanie. Nous
devons toutefois conserver, à nos chefs, toute
notre confiance.
Le Volksrecht écrit :

« L'Entente a remporté la victoire dans la
lutte diplQjmatique. L'entrée en guerre de la
Roumanie à ses côtés constitue pour elle mine
importante victoire, étant donné que la situa-

tio nnfili taire change journellement en faveur
de l'Entente. »

Lausanne, 29 août. •— Le Schwaebischer Mer-
kur écrit que l'entrée en guerre die la Rouma¬
nie ne peut pas être considérée comme un évé¬
nement de quantité négligeable, niais, ajoute
ce journal, nos ..chefs responsables sonit des
gens avertis ; ils ont dû prendra les mesures
nécessaires. La situation générale est naturel¬
lement devenue, de ce chef, plus difficile pouir
nous, nous sommes néanmoins en état de la
su.p.porter.

I?©-ti-fc@s» ÎM£o'CB.-v©lX©ga

— Le nombre des prisonniers de guerre ■ in¬
ternés en Suisse au 1.5 août était die : 11.823
F.ran<';bs. -1.33.2. Allemands. 1.607 Belges. 1.183
ffiitaimiques et un Autrichien, soit 18.39(3 pri¬
sonniers.

— Le Reichstag se réunira le 26 septembre
pour une session de courte durée, il s'ajournera
ensuite jusqu'au rommeneonicht de' novembre.

CommuniquésOfficiels
758= JOUR DE LA GUERRE

29 Août — 15 heures

Sur la rive droite de la Meuse, hier, en
fin de journée, une opération de nos trou¬
pes vivement menée au sud-est de l'ou¬
vrage de Thiaumont nous a valu quelques
gains de terrain appréciables et une qua¬
rantaine de prisonniers. Vers 21 heures les
Allemands ent lancé deux attaques, Tune
sur le village de Fleury, l'autre sur nos po¬
sitions aux abords de la route du fort de
Vaux. Ces deux tentatives n'ont eu d'autre
résultat que de coûter à "Termemi des per¬
tes élevées.
Canonnade intermittente sur le reste du

front.
COMMUNIQUE RUSSE

Pétrograd, 28 août. — Communiqué du
soir du grand, état-major :
Front occidental et front du Caucase. —

La situation est sans changement.

UN BSU EXPLOIT

Â njètre's
aVec passagers

Censuré

AUX HALLES

Il est arrivé, ce matin, aux Halles, 37.000
kilos de volaille et 30.000 kilos de rriiarée.
220 personnes sont venues s'approvisionner à

Dheure de la vente au détail.
La resserre comporte aujourd'hui 3.000 kilos

de poisson ; la volaille a cté entièrement ven¬
due.

iOo-sa.® JPoLiriîSs

UN SUICIDE
A la suite d'une discussion à propos de son

travail, et son patron lui ayant fait des obser¬
vations très vives, le nomme. Georges Jourlet,
âgé de 56 ans, concierge, dans une usine située
37, rue Voltaire, s'est suicidé en se tirant une
balle de revolver dans la bouche. t

La réforme électorale
en Angleterre

Londres, 29 août. —• Selon le « Times »,
le speaker de la Chambre des Communes
s'occupe activement de la sélection des mem¬
bres,de la conférence qui sera chargée d'é¬
tudier la réforme électorale et tiendra ses
séances au Loc-al Government Board. La

conférence se réunira le 26 septembre.
Bien 'que plusieurs membres âppartien-

ieot au monde commercial, le commerce ne
sera pas directement représenté, mais il y
aura des délégués du- parti ouvrier et dlti
mouvement en faveur du vote des femmes.
On espère qu'un rapport provisoire pourra
être soumis au Parlement peu après la ren¬
trée. . ,

Bourse de Paris
DU MARDI 29 AOUT 1916

L'ensemble de lu cote est très ferme ; les
Industrielles russes, paifioulièrement favorisées,
bénéficient d'unie nouvelle avance ; tes valeurs
de cuivre et de,caoutchouc sont, stationnaires.

Fond.s- d'Etat. — Français 3 p. 100 , 63 60 ;
5 p. 100, 90.
Actions diverses. — Banque de France, 5.393.

— Banque de Paris. 1.190. — Métro. 460."^- Mo¬
naco,-3.280 ; cinquièmes, 670. — Caoutchoucs,
103. — Malacca. 131 50. — Toula, 1.475. — Malt-
zof, 763. —....I-lartmiann, 501.

A BAT

Il y avait plusieurs siècles que Don
Quichotte et Sancho Pança ne s'étaient
vus, quand ils se rencontrèrent, hier
soir, devant le comptoir d'un mercanti
sommairement installé, dans un village
en ruines, à quelques kilomètres du
front,
Pança cru mourir de frayeur à la fois

et de joie, en apercevant plein de vie
son maître au trépas de qui il avait ja¬
dis assisté.

— Remets-toi, lui dit avec bienveil¬
lance le chevalier de la Triste-Figure.
Grâce à certain baume enchanté, dont
le curé oignit. mon corps quand j'eus
cessé de. respirer, je me ranimai, après
être demeuré trois, jours et trois nuits
dans un sommeil qui donna à tout le
monde l'illusion de mon décès.

Depuis cette époque, j'ai suivi ma
destinée, qui est de parcourir l'univers
en combattant pour toutes les causes
où un idéal quelconque me paraît en¬
gagé.... »
A ce moment de son discours, don

Quichotte fut interrompu par un accès
de rire que son ancien laquais ne put
réprimer. Il fronça ses épais sourcils et
le bout de son grand nez, en bréchet
de Volaille, pâlit.

— Monsieur, supplia Sancho Pança,
pardonnez-moi mon apparente irrévé¬
rence. Ce n'est pas parce que vous avez,
sans doute, guérroyé contre beaucoup
de moulins à vent et en faveur de beau¬
coup de galériens, que j'ai cédé à l'hila¬
rité. Ce qui m'a mis en joie, c'est que,
d'après vos paroles, j'ai tout de suite
jugé que vous êtes engagé dans les
rangs des Alliés...

— A défaut de mes propos, coupa le
Chevalier, mon équipement aurait pu te
U'évéler que je suis un volontaire de la
Civilisation.

— Excusez-moi encore, Monsieur, sol¬
licita Sancho, je n'avais pas fait atten¬
tion à votre tenue, tellement j'étais ab¬
sorbé par la contemplation de votre vi¬
sage et de,votre silhouette.
Voùs devez vivre dans la chimère et

le rêve, et mépriser les réalités ; car
votre carrure est toujours aussi étriquée,
vos jambes aussi héronières et, sauf vo¬
tre respect, pour avoir une pareille fi¬
gure en coupe-vent, vous continuez cer¬
tainement à préférer les romans de che¬
valerie et la poésie héroïque à la bonne
cuisine.

—: Tir as deviné juste, répondit don
Quichotte. Et ce' soir, par exemple, si
tu me rencontres dans cette misérable
boutique, c'est que j'y suis venu acheter
une bougie, afin de lire et de relire les
télégrammes échangés entre tous ces
vaillants chefs de peuple, Français, An¬
glais, Italiens, Roumains, Russes, Bel¬
ges, pour célébrer la décision du royau¬
me danubien d'intervenir en faveur
de la libération des nations. J'aime cent
fois rnieux la substance intellectuelle
que je trouve dans ces messages subli¬
mes, que la soupe, le singe et le rata.

« J'avais d'abord été déçu par l'entrée
.en ligne de la Roumanie ; j'avais craint
qu'elle abrégeât la durée de la lutte, et,
par conséquent, du plaisir que j'éprouve
à souffrir pour le Droit des races. Mais
des gens avisés m'ont tranquillisé et la
guerre, Dieu merci, n'est pas près de
finir.

— Puissiez-vous dire vrai, Monsieur,
soupira Pança.

— Au fait, questionna le Chevalier,
quelles sont tes besognes ici ?

—• Monsieur, déclara Sancho Pança,
je m'occupe de commerce pour une
grande maison de Nottingham, et tout
en travaillant beaucoup pour le présent,
nous préparons également l'après-guer¬
re, car mes patrons comptent s'installer
en France. »

Le Chevalier et son ancien valet
échangèrent encore quelques vagues pro¬
pos que je ne puis rapporter, en raison
de la place limitée qui m'est accordée.

Monsieur DADiN.

Le BONNET ROUGE parle net, sou¬
vent avec hardiesse, parfois crûment,
mais ne bluffe, jamais.

de la Roumanie
A L'AUTRICHE

Voici le texte de la note, remise à la suitê.
du Conseil de la Couronne de Roumanie au
comte G. de Chumenilz, ministre d'Au¬
triche-Hongrie à Bucarest :

• Bucarest, 28 août.

, L Alliance conclue entre l'Allemagne,l'Au triche-Hongrie et l'Italie n'avait, selon
la déclaration même des gouvemieimeirts,
qu'un caractère essentietiement conserva¬
teur et défensif. Son objet principal était de
garantir tes pays alliés contre toute atta¬
que du dehors et de con/solider l'état de chof
ses créé par les traités antérieurs.

C est dans le désir d'aooordteir sa politique
à, ces tendances, que la Roumanie se joignità cette alliance. Vouée à l'œuvre de sa cons¬
titution antérieure, et fidèle à sa ferme ré¬
solution de demeurer dams la région du
bas Danube un élément d'ordre et d'équi¬
libre, la Roumanie n'a pas cessé de contri¬
buer au maintien de la paix dams les Bal¬
kans. "
Les dernières guerres balkaniques, en dé¬

truisant le statu quo, lui ont imposé une
nouvelle ligne de» condiuiite. Son interven¬
tion amena la paix .et rétablit l'équilibre.
Elle se contentait pour elle-même d'une
rectification de frontière qui lui donnait pluscte sûreté contre une agression et qui, enmême temps, réparait l'injustice commise
a son détriment a.u Congrès die Berlin.
Mais, dans la poursuite die ce but, la Rou¬

manie eut la. déception de constater qu'elle
n avait pas .rencontré auprès du cabinet de
Vienne l'attitude à laquelle elle était en
droit de s'attendre.
Lorsque la guerre éclata, la Roumanie,

ainsi que l'Italie, refusa de s'associer à la
déclaration de guerre austro-hongroise dont
elle n avait pas été prévenue par le cabinet
de Vienne.
Au printemps fie 1915, l'Italie était eB

guerre avec FAutriche-Hongrie, et la Triple-Alliance n'existait plus. Les raisons quiavaient déterminé l'adjonction de la Rou¬
manie à ce système politique disparaissaient
en même temps.
Au lieu d'un groupement d'Etats cher¬

chant par des efforts communs à travailler
d accord pour assurer la paix et la conser¬
vation d'une situation de fait "et cle dirait
créée par les traites, on se trouvait en pré¬
sence1 de puiiissances ne faisant la, guerre
que dans le but d'arriver à transformer
de fond en comble les anniehs arrange¬ments qui avaient servi de baise à leur trai¬
té d'alliance.
Ces profonds changements étaient pourla Roumanie la preuve évidente que le but

qu'elle avait poursuivi .en se joignant àlu Triplice, ne pouvait, plus être atteiiat et
qu'elle devait diriger ses vues et ses ef¬
forts vers des voies nouvelles, d'autant plus
que l'œuvre entreprise par les Austro-Hon¬
grois prenait un caractère menaçant pour
les intérêts essentiels de la Roumanie, ainsi
que pour ses aspirations nationales les
plus légitimés.
Ln présence d une modification aussi ra-

atonie de la situation, créée entre la monar¬
chie austro-hongroise et la Roumanie, cettedernière a repris sa liberté d'action.
La neutralité que le gouvernement royal

.s imposa a la suite d'une déclaration de
guerre faite en dehors de sa volonté et
contraire à ses intérêts ,avait, été adoptée
en première ligne, à, la, suite des assurances
donnéels au début par le igquvernemeiït
impérial et royal que la monarchie en dé¬
clarant la guerre à la Serbie, n'avait; pasété inspirée par un esprit, de conicruête et
quelle ne poursuivait en aucune■ façon des
acquisitions territoriales.

Ces assurances ne' se sont pas réalisées.
Aujourd'hui. npu>$ nous trouvons en face
d une situation de fait dont peuvent sortir
de grandes transformations territoriales et
des changements . politiques de nature àconstituer une grave menace pour la sûretéet l'ayenir de la Roumanie.
L'œuvre de paix que la Roumanie, fidèle

a 1 esprit de la Triplice, avait essayé d'ac¬
complir a été ainsi rendue stérile par ceux-
là même qui étaient appelés à l'appuyer età ta défendre.

« En adhérant eh 1883 au groupe des puis¬
sances centrales la Roumanie loin d'oublier
les liens du. sang qui unissent ,1a. popula¬tion du royaume aux Roumains sujets de la
monarchie austro-hongroise, avait vu dans
les rapports d'amitié et d'alliance établis
entre les trois grandes puissances un gaga
précieinx pour &a tran'qiiiHitô in-têrioure*
aussi bien que pouir l'amélioration de la sé¬
curité des Roumains d'Autriche-Hongrie.
En effet, l'Allemagne et l'Italie, qu}

avaient reconstitué leurs états sur la base
du principe des nationalités, ne pouvaient
pas ne pas reconnaître la légitimité du fon¬
dement sur lequel reposait leur propre exis¬
tence avant l'Autriche-Hongrie. Celle-ci trou¬
vait dans les relations amicales qui s'éta¬
blissaient entre elle et le royaume de Rou¬
manie des assurances pour sa tranquillité,
•tant à l'intérieur qu'à nos frontières com¬
munes ; car elle n'était pas sans savoir à
quel point le mécontentement de sa popula¬
tion roumaine se répercutait chez nous, me¬
naçant à chaque instant de troubler l'es bons
rapports entre les deux Etats.
L'espoir que nous avions fondé à ce

point de vue sur notre adhésion à la Tripli¬
ce fût trompé pendant une période de plus
de trente ans. Les Roumains de la monar¬
chie non seulement n'ont jamais vu intro¬
duire une réforme de nature à leur donner
même comme un semblant de satisfaction,
mais au contraire ils ont été traités comme
une race inférieure et condamnés" à subir
l'oppression d'un i '!• •■-•..p qU|
constitue qu'une minorité au milieu dès -
ti.onaMtés diverses su, - ■ raposent les
Etats austro-hongrois.
Toutes les injustices qu'on faisait ainsi

subir à nos frères 'ont entretenu entre no¬

tre pays et la monarchie un état continuel
d'animosité que les gouvernements du
royaume n'arrivaient à apaiser qu'au priiê
de grandes difficultés et de nombreux sa¬
crifices.
Lorsque la guerre actuelle éclata, on pou¬

vait espérer que le gouvernement austro-
hongrois, tout " au moins à la dernière heu¬
re, finirait pa.r se convaincre de la. néces¬
sité urgente" d'e faire cesser cette injustice,
qui mettait en danger, non seulement nos
rielations d'amitié, mais même les rapports
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normaux qui doivent exister entre Etats
voisins.

Les deux années de guerre pendant les¬
quelles la Roumanie conserva sa neutralité
cnf prouvé que rAutricthe-Hongirie était
hostile à tonte réforme intérieure et ne pou¬
vait rendre meilleure la vie des peuples
qu'elle gouverne ; et elle se montra aussi
prompte à lés.sacrifier qu'impuissante à les1
défendre contre les attaques extérieures.
I^a guerre à laquelle prend part presque

toute l'Europe agite les plus graves problè¬
mes touchant au développement national1 et
à l'existence même des Etats. La Roumanie
par désir de contribuer à hâter la fin du
conflit et sous L'empire de la nécessité de
sauvegarder ses intérêts de race, se voit
forcée d'entrer en ligne à côté de ceux qui
peuvent lui assurer la réalisation de son
unité nationale.
Pour ces raisons elle se considère, dès

ce moment, en état de guerre avec l'Autri¬
che-Hongrie. — (Havas.)

La parole donnée
(,Journal officiel du 13 février 1916,

page 1232 3' colonne.)
822. M. Marcel Rauline, député, de¬

mande à M. le ministre de la Guerre :
q si, lorsque des membres de l'En¬
seignement secondaire, réformés deux
foiC conformément à la loi dus 17 août
1915, se voient refuser par le ministre
de l'Instruction publique, en raison
des » nécessités du service i>, l'autori¬
sation de contracter un engagement
spécial pour la durée des hostilitép, ils
ne doivent pas être dispensés, com¬
me les engagés spéciaux eux-mêmes,
de toute nouvelle visite médicale qui
(pourrait être prescrite postérieure¬
ment ; 2. Dans ie cas de la) négative,
si, comme, au moment de ces visites,
tes » nécessités du service » pour¬
raient avoir disparu, ils ne pourraient
rentrer dans le .droit commun et eon-
1 metar l'engagement, spécial qui leur
avait été interdit. (Question du 1er fé¬
vrier 191 fi.)

Réponse
Les hommes oui ont été réformés

■dieux fois ne seront, plus astreints à
aucune visite ; la question est donc
sans objet.

Mon ! Pas de Visite !
LA QUESTION DES AUXILIAIRES

Une entorse à la Loi Daibiez. — Les
visites collectives se poursuivent,
par catégories, en dépit des protes¬
tations. — En attendant l'interpella¬

tion de M. Rognon...
On sait que M. Rognon, député du Rhône,

doit interpeller. M. le ministre de la Guerre
sur les visites collectives auxquelles sont
soumises certaines catégories d'auxiliaires.
S'il faut des témoignages, en voici. Les

lettres que le Bonnet, Rouge a. reçues à ce
propos sont signées, et s'il supprime la si¬
gnature, c'est en raison de la. situation per¬
sonnelle de ses courageux correspondants.

Monsieur le Directeur,
28/8/16.

Lu sur votre journal du 22 l'article relatif aux
visites médicales faites sous le couvert de la
loi Daibiez, quoique en de cette loi.
Bravo !..

Et ce n'est pas pour les munir d'appareils que
*>s auxiliaires (yeux et. oreilles) passent au \ al-
de-Grâce. C'est bel et bien pour être proposés
pour ie service armé.

la poudrerie du, * , 90 ouvriers mili¬
taires ont subi cette ..=.«= collective par ordre
ministériel en violation de l'article 3. alinéa 9
de m loi d.u 17 août 1915 (dite loi Dalbiezl

Ce qui précède, pour confirmer; d'un nouveau
témoisnage l'exactitude des faits que vous avez
signalés.
"Recevez', Monsieur le Directeur, 1 assurance

de .mes sentiments respectueux.

Ces visites ne sont pas, d'ailleurs, limitées
•aux seules catégories des myopes et des
soprds. Les auxiliaires, classés comme tels
peur les bronches ou le cœur, n'en sont
pas exempts.

Paris, le 28 août 1916.
Cher Monsieur.

Je ne sais si votre campagne en faveur de la
louvelie visite que doivent passer les réformes
M. auxiliaires abôutira à un résultat,, mais ce
nie je peux vous dire c'est que les convocations
individuelles confinaient à arriver, et non ec.ule-
trieni pour des affections des yeux, des oreilles,
du nez niais également les cardiaques, bron-
("hiteux. etc... Il est temps d'y mettre un terme
car tout menace de mal tourner. Cest vraMnent
étendre 110s rnôd.Gcins pour d€s iiiXbécil6&, ofc

de plus violer la loi ; c'est une infamie, c'est
une honte. Après avoir subi visite sur visite
par des spécialistes, nous voici à nouveau in¬
vites à nous déshabiller, ça ne fera qu'une fois
de plus. Mais je me demande à quoi aboutiront
ces nouvelles visites, à rien de bon certaine¬
ment. J'estime qu'il est de rigueur d'appliquer
ia loi Euisqjitelle ^ été. votée ;

Espéron.S' qT>e vous arriverez à un résultat et
veuillez agréer, oher monsieur, l'assurance de
ma considération distinguée.

A. B.

Quand il fut question de ces visites le
Matin publia une note officieuse (21 août
1916) pour ranett.rl les choses au point-
Ces visites collectives affirmait le Matin,

n'avaient nullement pour objet un nouveau
cLassement des hommes mais uniquement
pouir effet de procurer à ceux qui étaient
susceptibles d'améliorations, les appareils
destinés à corriger leurs affections d'yeux,
de nez ou d'oreilles !
L'explication qui était donnée alors, tient-

elle toujours ? Nos correspondants sont,
pourtant, formels. On examine aussi les
cardiaques et les bronchiteux. Est-ce donc
pour leur procurer les appareils nécessaires
à améliorer leur état ?
Ces hommes ont été classés dans l'auxi¬

liaire en application de la loi du 17 août
1915.
M. Rognon considère que ces visites col¬

lectives d'une catégorie ou de plusieurs car
tégoiries spéciales d'auxiliaires sont faites
par une interprétation abusive de l'alinéa
9 de l'article 3 de la loi Daibiez. Dès la
rentrée des Chambres il demandera a.u gé¬
néral Roques ,ministre die la Guerre, de fai¬
re cesser ces abus.
Ne serait-il pas de toute justice d'inter¬

rompre ces visites en attendant la décision
du Parlement ?

Jacques LANDAU.

S'ix RêfBFSSs, aux Exemptés
Le Bonnet Rouge recueille tous les

renseignements relatifs à la perturba¬
tion économique que causerait l'appel
des réformés et des exemptés ; ces ren¬
seignements seront communiqués à nos
amis du Parlement. pour qu'ils puis¬
sent apporter toutes les précisions uti¬
les lors de la discussion du projet gou¬
vernemental — si toutefois il doit y
avoir un projet gouvernemental...
Une permanence est établie à la ré¬

daction du Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre, les mardi et vendredi de
4 à 5 heures. Les réformés et les exemp¬
tés pourront à la fois nous demander
et nous apporter tous les renseigne¬
ments utiles.

Tous les Sports
ATHLETISME

Pour les blessés français. — L'Army Service
Corps, qui avait obtenu lé terrain du Raic-ing-Club
au Pré-Catalan, pour la réunion d'athlétisme
qu'il organisait, avant-hier, au bénéfice des
blessés français, nous a fait assister à. quelques
belles épreuves chaudement disputées. Le suc¬
cès de cette réunion fut complet. Voici les di-
vers résultats :

.100 m. : 1. Garrot,!, 2. R.'xnnson, 3. Innés.
200 m — 1- Robinson, 2. Dickenson, S.Adaims.
Lutte à la corde. — 1. Hqrs A, 2. Hqrs B.
Course de ,relais, 1.200 m. (intersections). —

-. Section- 4, 2. Section 3.
110 m. haies. — 1. Garret.f, 2. Hobson, 3. Sch-

na.re.

1.5Ù0 m.. — 1. Lowndes, 2. Constantine, 3.
Mays.
00 m., vétérans. — 1. Clarke, 2. Hudson, 3.

Haskett.
1.600 m. relais, — 1. CAS.G., 2. C.A.S.G.
Course d'obstacles. — 1. Watson, 2. Croise,

3. Knight.
Saut cm hauteur. — 1. Mattheuis, 2. Huggelt,

3. Peiitjean.
Saut en longueur. — 1. Sipping, 2. Voss, 3.

Box.
Lancement de la grenade. — 1. Perry, 2. Ty-

delsifiy.
Lajicement du poids. — 1. Tydeslay, 2. Hing,

3. Clarke.
Course en sacs. — 1. Mays, 2. Stewart, 3.

HeuTuan.
301) m. (interclubs U.S.F.S.A.). — 1. I-Iemnii

(Stade), 3. Daullé (A.S.F.), . 3. Lowndes (Army;

CYCLISME

Çhoisy-le-Roi-Versailles et, retour. — Organi¬
sée par l'Union Athlétique du XX" arrondisse¬
ment. cette épreuve revint » Gaston Châtelain
qui couvrit lés 42 kilomètres en 1 h. 29 m.,
devant Souppeau, Pouillot, Save, Paillard in,
Chéron, Bizeul, Blandin, Coulot, dans l'ordre.

CONVOCATIONS SPORTIVES
F. C. A. F. — Réunion ce soir, à 8 h. 30, au

siège, 17, rue de Clignanoourt.
o. A. de Paris. — Comité ce soir au siège,

18. boulevard de Strasbourg.
C. O. de Paris. — Entrainement ce soja', à

S heures, au siège, 57, rue d'Avron.
A. Bontemps.

Aux Écoutes
Une Calamité

M. Abel Hermant veut nous apitoyer sur
le sort des membres des grands cercles.
Lisez les lignes suivantes et si vous n'êtes
pas bouleversé d'émotion, c'est que vous
avez un œuf de roc à la place du cœur.

« Les membres des grands cercles doivent, se
sausnetitme à des convenances beaucoup plus ex¬
traordinaires que cette défense de rouer, qui
peuit à la rigueur se comprendre si l'on fait un
pétât effort. Ceux de l'Epatant, par exemple,
ont dû renoncer à venir prendre le fiais dans
leur jaadin, parce que les passants1 peuvent les j
voir, de l'avenue Gabriel. Notez qu'on les ver- j
na-it encore mieux, et de plus près, et de plahi- •
pied, s'ils sortaient de chez eux, ett s'ils allaient i
s'asseoir en lace sur les bancs ou sur les chai- •'
ses. Ou les verrait mieux, mais ils n'auraient ;
pas l'air de se montrer, et les gens qui passent
ne pourraient pas savoir qu'ils sont membres
d'un grand cercle. »

Dire qu'on nous avait caché jusqu'alors
une calamité pareille : les membres de l'Er
patant n'osent plus prendre le frais dans
leur jardin ! Pauvres gens, ça me {ait joli¬
ment de la- peine de le savoir.
J'avais déjà appris, dans le même arti¬

cle, que les cercles recèlent dans leur sein
des gens bien malheureux.
Jugez-en :

« Malgré leur bienfaisance, les cercles ne sont
pas vus d'un très bon œil, du moins par ceux
qui. n'en sont point membres.

Il en était d'ailleurs ainsi dès le temps de
paix En temps de guerre, .nous voyons que
cette superstition s'aggrave. Elle devient même
hargneuse. Pour le public prévenu, l'homme de
cercle est un inutile ; l'homme de cercle est
un célibataire, de fait ou d'intention, qui ne
peut pas se sentir citez lui, et qui ferait mieux
de rester au coin de son feu. — Souvent, il n'a
pas d autre coin de feu que la cheminée du
cercle.
Le public, qui n'en sait rien, qui n'en veut

rien savoir, considère ce paria comme un élé¬
ment de désorganisation sociale, et le traite de
vibrion — expression surannée — quand on a
joué la veille l'Etrangère à la Comédie. »

Que d'infortunes imméritées, tout de
même, la guerre a-t-elle amenées ! Je vous
jure que je n'ai pas regretté, en les appre¬
nant, les trois sous du Temps. C'est dans
ses graves colonnes, que j'ai appris l'infor¬
tuné de ce paria venant se chauffer à la
cheminée du'cercle.
Je m'arrête : les larmes me gagnent. —

Fanny Ci.au.

Un avis collé soigneusement. sur la botte
aux lettres de la gare de Vichy, fait savoir
que « toutes les lettre® déposées dans la
bel te de La gare par des militaires à desti¬
nation de civils ,sont soumises à la taxe, à
moins qu'élites ne soient adressées à des mi¬
litaires ».

Et en dessous, fièrement, s'étale, en signa¬
ture : » La Direction. »

Organisé par "LE 'BONNET ROUGE9'

Sous le patronage de MM. Léo BOUY8SOU, député des Landes, mem¬
bre de la Commission du Suffrage universel ; J,-L. BRETON, député du
Cher, président de la Commission d'assurance et de prévoyance sociales ;
Victor DALBIEZ, député des Pyrénées-Orientales, membre de la Commission
de législation fiscale ; Pierre LAVAL, député de la Seine, secrétaire de la
Commission de la législation civile et criminelle ; LEVASSEUR, député de
la Seine, vice-président de la Commission du Commerce et de l'Industrie ;
Jean LONGUET, député de la Seine, secrétaire de la Commission de la légis¬
lation civile et criminelle ; Louis MARTIN, sénateur du Var, membre de la
Commission des Affaires étrangères ; VALIERE, député de la Haute-Vienne,
membre de la Commission de l'Enseignement et des Beaux-Arts.

Conditions définitives du Concours
Nous avons publié, depuis le 12 août, l'analyse de 34 lois sociales.
Nous en avons publié la liste récapitulative dans le numéro portant la date

du 27 août.
Pour éviter tout embarras à ceux de nos lecteurs qui .n'auraient pas pu se pro¬

curer ce numéro, nous publierons à nouveau cette liste récapitulative dans no¬
tre numéro de jeudi prochain, c'est-à-dire dans celui qui portera la date du
vendredi, puisque le Bonnet Rouge est antidaté.
Daais ce même numéro sera intercalé une feuille de concours.
Nos lecteurs devront répondre à deux questions :

Première Question
Quelles sont dans l'ordre de l'urgence que vous leur attribuez les six Isis so¬

ciales prises dans liste du BONNET ROUGE que vous voudrez voir vote, le
plus rapidement par les Chambres.

Deuxième Question
flFIJÏ DE DÉPAPjflGES ItES Ei-ffiQtfO flB CAS OU lit 3'EJÎ T&OUtfERBIT

Quelles sont dans I ordre de l'urgenes que veus leur attribuez les quatre lois
que vous voudriez voir voter immédiatevnsnt après les six premières que vous
avez désignées.

Pour remplir la feuille de concours, i 1 faudra que les lois soient classées
d'après le plus ou moins d'urgence que l'on croira devoir accorder à chacune
d'elles.
On attribuera donc le numéro l à 1a. loi que l'on jugera la plus urgente. Celle

venant après prendra le numéro 2, et ai nsi de suite jusqu'à la dixième.

Le Jury, composé parlementaires ci-efossus
désignés, ratsfs&ra a/ps*è& examen les décisions
ps*i&e® pas» les organisateurs dis Goncosirs pour
J» distribution des prix.
Les Prix seront attribués dans Perdre aux

concurrents qui && seront 1© plus rapproches des
Sois ayant obtenu /& pSats grand nombre de
suffrages.

De la part d'un employé subalterne, cette j
bévue- ne nous aurait étonné qu'à moitié, i
mais si la direction s'en mêle...

L'esprit de là-bas.
Du Petit. Boyau, organe du 312" d'infan¬

terie :

Descendant le boyau, un homme de la réserv
Apportait aux copains dos boites de conserve.

Moralité
L'homme descend du singe.

Oh !
vtww

Poste restante
vw Lè Journal du Peuple dont le dernier nu¬

méro a été saisi, reparaît ce matin sur quatre
pages.

n» L'Ambulance, organe officiel de la-Croix-
Verte, a déjà donné dans ses précédents numé¬
ros des proses el des vers inédits de MM. A.
Brisson, F. Boutet, docteur Bérillon, Emile
Biayard, Bru.la.1, P. Bilhaudi, Théodore Bofcrel,
A. Gapus, Ch.-M. Couyba, Cami, M. Duveimois,
Ernest-Charles, C. Flammarion, Fauchois, E.
Flandin, Paul Fort, A. I-Iermequin, P. Handiney,
E. Hinzelin, F. Labori, A. Lagoutte, Henri La-
vedan, Sébastien-Charles Leoonte, Camille Le
Senne. Y. Maire, Paul Marguerite, Jane Ga.tulle-
Mendos, Ch. Morice, G. Picard, J.-H. Roeny aîné,
J. et F. Régamey, Gustave Rivet., Guillot de Saix,
T. Sfteeg, G. Trouillot, X. Privas, etc.
vw On a beaucoup parlé, ces temps-ci, de M.

Raffm-Dugens. Pris violemment à partie par M.
Maurice Barrés, le députe de l'Isère répondit
sur le même ton. Il y a aujourd'hui mie affaire
Raffm-Dugens-Barrès. Les deux députés ont cha¬
cun leurs partisans, et les discussions sont ani¬
mées.
Les Hommes du Jour, qui consacraient tout

dernièrement un numéro à M. Maurice Barrés,
nous présentent, cette semaine, M. Raffin-Du-
gens. On lira avec intérêt cette biographie écrite
par notre confrère Georges Pioch.

Nécrologie
L'Union des secrétaires du 17* arrondissement

invite à se rendre aux obsèques civiles de Mme
Carrière, qui aiuront lieu le mercredi 30 août, à
l'hôpital Bichat.

Informations
— Différents journaux ont annoncé le départ

prochain pour la France d'une mission améri¬
cain#.
Nous pouvons préciser cette information. La

mission -a quitté New.-York il y a trois jours,
mais son secrétaire, M. Douglas, est arrivé
avant-hier à Bordeaux.
Il a été repu par M. Daimour, députe.

Lectures du jour

Félix pacifie
et la Dietatare de Gaewe

Notre Constitution, informe compromis en¬
tré la République et.la Monarchie, œuvre de
ces métis, de ces heimathlos de la politique
que sont les Orléanistes, n'a pas prévu la
guerre — du moins les cou-dit ions dans les¬
quelles la Franco doit être gouvernée pen¬
dant la guerre. Elle a réservé au seul pré¬
sident de la République le droit de conclure
la paix. Sur le reste, elle est silencieuse.
D'où les conflits incessants entre -les deux
pouvoirs, exécutif et législatif, que, — sot
héritage de • l'avant-dernier siède, — on
s'entête à séparer, alors qu'ils devraient -se
confondre puisque, en régime démocrati¬
que, ils appartiennent l'un et l'autre au peu¬
ple et à ses élud.
Le problème n'a pas été résolu par les

débats qu'à provoqués l'institution du con¬
trôle parlementaire aux armées. Ét il est
fort probable que la question, plus d'une
fois, reviendra devant le Parlement.
Versons donc au dossier une opinion qui

mérite d'être connue — à titre de curiosité,
hélons-nous de le dire : c'est l'opinion du
président Félix Faure.
Pendant oue Félix Faure était à l'Elysée,

la France faillit connaître les horreurs de
la guerre. L'ennemi c'était alors l'Angleter¬
re. ta, prétexte, vous ne l'avez pas oublié,
c'était l'installation par le général Mar¬
chand,-alors capitaine, d'un poste de soldats
français à Fachoda, sur un territoire qui ap¬
partenait au Khédive d'Eglpte, mais que
l'Angleterre s'appropria. ~ Finalement, la
France, en la personne de ses ministres,
MAL Delcassé et Charles Dupuy, céda. : le
capitaine Marchand reçut l'ordre de vider
les lieux comme l'y invitait le général an¬
glais (c'était Kitcliener). L'Angleterre était
satisfaite ; la guerre fut ainsi évitée. Vous
voyez, soit dit~en passant, que la guerre a
rarement ce caractère de fatalité1 inéluc¬
table que lui prêtent ses admirateur^.
Mais si, grâce à noire esprit de concilia¬

tion. nous échappions à 1'abhminatioii d'une
guerre, l'alerte avait été chaude et long¬
temps Félix Faure en resta pantelant. Et,
ses transes l'amenèrent à réfléchir sur le
rôle qu'il aurait eu à jouer, si la guerre
avait éclaté. Le président de la République
S'aperçut alors que notre Constitution n'a¬
vait pas prévu la guerre.

II s'entretint de cette lacune, et des moyens
de la combler, avec un de ses amis d'en¬
fance, qui venait bavarder- avec le président
à l'Elysée, avant le dtner, presque tous les
jours ; ce confident a publié les « Propos du
Félix Faure » sous la signature : « Saint-Si¬
monin ».
— J'avais pensé, lui dit Félix Faure, à

deirumdier le jour même d ela déclaration
de guerre une addition aux lois constitu¬
tionnelles. Mon projet consistait à faire
nommer par le Sénat et par la Chambré
une commission de permanence qui se se¬
rait composée du dixième des membres de
ces assemblées, soit trente sénateurs et
une soixantaine de députés. »
Je vous vois venir : c'est, pensez-vous,

un Comité de salut public, que voulait Fé¬
lix Faure.
Vous vous pressez trop. Ecoutez la sui¬

te :
— Cette Corn-mission, dit le Président à

son confident, n'aurait pas exercé le pou¬
voir législatif. L'Exécutif lui a.urait commu¬
niqué, « pour enregistrement, en quelque
sorte », les décrets-lois qu'il aurait promul¬
gués... »
Mais voici dans la queue de la proposition,

le classique venin :
— En. cas de désaccord entre l'Exécutif,

composé du Président de la République et
des ministres, et la Commission de perapa-
nence, « c'est l'Exécutif qui aurait, eu le
dernier mot », quitte à s'expliquer devant
les Chambres après le rétablissement de la
paix et à se faire donner un biH d'indem¬
nité.
Au reste, Félix Faure, qui, au moins dans

l'intimité, ne mâchait pas ses mots, défi¬
nit très bien, en le dé^gnant proprement,
le régime auquel il avait songé :
— En somme, dit-il, il aurait fallu, si la

guerre nous avait surpris, organiser une
sorte de « dicta taire de Défense nationale ».

La guerre n'éclata point. L'idée restait
bonne, pensait son auteur, qui poursuivit :
— Même, je orois qu'il serait sage de ne

pas attendre une crise pour poser à la Cons¬
titution cette rallonge nécessaire...
Merci pour la rallonge !
M. Flaure. jadis, avait été tanneur. M'aie

il parlait en orfèvre. Président de la Ré¬
publique, il voulait voir tous les pouvoir®
confiés au président : sa dictature d:e dé¬
fense nationale, c'est la dictature tout
court.

Censuré

Si l'on veut fortifier les pouvoirs, il n'y
a qu'une dictature qui soit légitime et sa*
ge : c'est celle du Parlement, qui seul est
souverain, puisque seul il tient du peupla
ses pouvoirs.
Mais l'oplyion de Félix Faure valait d'être

rapportée à titre de curiosité. Elle nous ap-

Censuré

Georges CLAIRET.

Bulletin do Travail
LA MAIN D ŒUVRE ETRANGERE

La question de la main-d'œuvre étrangère
préoccupe de nombreuses organisations syndh
cales.
La Chambre syndicale des ouvriers limona¬

diers restaurateurs vient d'adresser un appel
aiitx membres de toute la corporation, pour les
inviter à protester contre l'emploi par trop exa¬
géré, pai les patrons restaurateurs français,
d'ouvriers étrangère, alors que beaucoup d'ou¬
vriers français diôineiit.
D'une enquête fuite par des camarades de

noire organisation, et de l'avis de nombreux
collègues travaillant dans les grands hôtels et
restaurants, en ce moment les directions font
appel il des bureaux de l'étranger pour avoit
de la main-d'œuvre à vil prix, sans s'occuper
si, à Pans, il u a des réformés temporaires ou
définitifs, gui pourraient, occuper de:- places.
Des maisons, en pleine capitale, n'occupent

pas un Fiançais sur 93 employés ; nous trou¬
vons, pendant la période que nous traversons,
cela, exagéré. Nous avons envoyé des lettres à
plusieurs directeurs pour savoir le nombre de
François qu'ils occupent et les conditions de
iraod.it. Des François chôment devant les bu¬
reaux de placement, ; nous redirons plus qui
(ainais qu'il faut organiser le placement par*
taire, qui centralisera l'offre et. la demande.
Nous voyons déia le Ministre du Travail or¬

ganiser les Offices départementaux, el, d'un au,
tre côté, nos patrons rejeter ce projet de place¬
ment.
Nous en avons assez. On parle de la renais¬

sance économique de la France ; il ne faut pas
que ceux qui 'peuvent travailler soient obliges
de rester devant les sociétés de placement. Le
gouvernement a réquisitionné les usines pour
la Défense nationale : on doit faire de même
pour ce qui concerne le placement.
Nous annoncerons, en leur temps, les réu¬

nions qu'organisera ia corporation. — Ed. R.

Les Planches
KCHOS

On annonce, aux Bouffes-Parisiens, las
dernières représentations pour ce soir, de¬
main soir et jeudi, 'matinée et soirée, de
La Charrette Anglaise.
Après quelques jours d.e repos, tout juste

le temps (le brosser les fauteuils el d'épous-
selér les frises, les trois actes du Veilleur
de Nuit, de Sacha Guitry, jeront leur réap¬
parition sur la scène des Bouffes, te 2 sep¬
tembre, pour la reprise de la saison d hi¬
ver.

CE SOIR

Théâtres
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
PORTE-SAINT-MARTIN — Tous les soirs, sauf

lundi à 8 h. 30, Les Oberlé, Matinée jeudi et diman¬
che MM. Jean Kemm, Colas, Durai, Damores, Ai¬
relle, Mmes Carmen Deraisy, Andree Pascal, et
Grumbach. 1

VARIETES. — 8 h. 30. La revue. — L'Eeole du
Piston.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15. Le Chemineau.
Mardi jeudi, samedi, dimanche. Dimanche, matinée
h 2 h. 15. Mme Moreno, MM. Daragon, Cazalis.
RENAISSANCE. — 8 h. 18. L'Hôtel du Libre-

^CHATELET. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Frp1ÇLAlS-ROYAL. — S h. 30. La Cagnotte.
ROVFEES-PARISIEN S. — S h. 39. La Charrette

AGrTnD-GU1GNOL. — 8 h. 30. Une partie de ma¬
nille. Prisonniers des Hommes Bleus. Une femme un

PepEJÀZET. — 8 h. 30. Feu Toupinet.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et S h. 30. Cinéma fn.

^ÎTeIv-CIRQUE. — 8 fa. 30. Le Mariage de
Cairoli.

Music-Halls = Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE

Folies-Bergère.
8 fa. 30. La Revue des

couper! *ma yol. — La feiande revue annuelle
C'est Couru I 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, *.00
costumes. Au 12' tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus folies filles du monde.

OLYMPIA. — 7b 30 et ê b. 30. Concert, Attrac¬
tions.
MARIGNY. - 8 b. M. Concert.
SCALA. — 8 h. 30. — Max Dearly dans Mon

Bébé.
AMBASSADEURS. - 8 b. 30. Revue.
GAITE ROCHECHOUART. — S fa 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON.

chansonniers et la revue.
8 h. 30. Les

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours,' à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
EUROPEEN — 8 h. 45. Concert. Pièce
LITTLE-PALACE. — 9 h. Buveuses d'éther. Mlle

Chrysanthème.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits div©rs du raond« entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma. 14, rue de la Douane,
donne fous les jours des matinées à 2 h. 30, avec lè
même programme que le sofr. Location téléphoné .

Nord 26-44.

~n6ÏTvEAUTES AUBERT-PALACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à TAubert-Palace. Faits divers monàiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

THEATRES AYAN1 CLOTURE :

Opéra, Comédie-Française, Odéon, Sarah-Bernhardt,
Gâté, Réjane, Capucines, Ap.loine, Cluny, Michel,
Albert 1er, La Chaumière, Athénée, Gvmnase, El¬
dorado, Ba-ta-Glan, Pie qui Chante, Cagibi, Apollo.
Trianon-Lyrique.

Courrier des spectacles
PORTE SAINT-MARTIN. — La question d'Alsace-

Lorraine fut lougtemps une question douloureuse. Elle
est aujourd'hui une question réconfortante. Le publicafflue aux admirables représentations des Oberlé.
il apporte ses applaudissement et ses ovations aux
merveilleux artistes qui en incarnent les héros : MM
•T. Kemm, Colas, Mmes C. Deraisy, A. Pascal, MM
Duval, Damorès el enfin Mme Grumbach.

NOUVEL-AMBIGU. — Le Chemineau ne sera plus
3«>ue que deux fois. Ces deux dernières représenta
tions auront lieu aujourd'hui mardi{ et après-demain
jeudi.
Samedi 2 septembre, reprise du Maître de Forges,

avec uue remarquable distribution.

ivt

YARTFTES. — Relâche jusqu'à vendredi, date de
la première dé Tout Avance I rervue en 22 tableaux,
de A. Wiilemetz. Demain, pas de matinée .

CHEZ mayol. — Eve Lavallière, des Variétés, a
remporté un triomphal succès daiîs son sketch .

L'affaire de la rue Dupetit-Thouars. de M. René Fau¬

chois. La salle était a volai comble et l'on a réfusé
jlus de 590 personnes. Eve Lavallière, chez Mayol, ce
sera sans contredit l'événement sensationnel de la
6aison.

*/v%

RENAISSANCE. — Demain, à 2 h. 30, matinée :
ÎSHôtcl du Libre-Echange (143*).

AUBERT PALACE. — Le Feu, film artistique ex¬
traordinaire, rempori© un mérité succès. Ce chef-d'œu¬
vre dépasse toutes les prévisions. Tout Paris veut le
Toir à l'Aiibert-Palace.

Les Réunions
SYNDICATS

Habillement. — Réunion deè appiéceurs dee Galeries
Lafayette et de la Société parisienne de confection,
à 20 h. 30, sali© des Bas-Côtés, Bourse du Travail.
Serruriers en bâtiment. — A 21 h., au siège, Bour¬

gs du Travail. La situation. La propagande.

PARTî SOCIALISTE

19® Combat. — Commission des mobilisés, à 20 h.
30, chez Dabe, 24, rue des Chaufourniers.
Clichy. — Salle Bastide, 92, rue de Paris, à 20 h.

3#. Présence indispensable des élus. Comité d'appro
visionnement en commun et questions diverses.
Maisons-Aifort. — A h. 30, salle Lenaérs, 1-îj

Grande-Rue, à Alfort.

Réponses au lecteur

J. g. 42, Paris. — Même si la loi était volée,
votre fils pourrait se considérer comme réformé.
M. L. — Vos idées sont, en effet, des plus

intéressantes, et nous n'aurions pas manqué
d'en tenir compte si votre lettre ne nous était
parvenue un peu tard. Tous nos remerciements.
Mabut. — Le fait que vous nous signalez n'est

pas irrégulier.
/. B. 122. — Même si l'on devait voter une

nouvelle loi, vous pouvez vous considérer com¬
me réformé définitivement.

Joseph Denis. — Nous sommes d'accord. Non
seulement, on ne devrait appeler ni réformés,
ni exemptes, mais encore on devrait libérer les
vieilles classes. Il y a des hommes ailleurs.
M. P. 45. — Il est difficile de prévoir ce que

serait la loi dans scqi détail et votre cas est êvi-
ctemmènt très spécial. Mais la loi ne passera
pias, ce qui simplifie tout.

Léon Marix. — Non, c'est votre sergent qui a
raison, si l'on se rapporte aux textes.
L. C. E. 1908. — Oui, vous seriez visé,-mais

la loi ne passera pas.
Danila. — Merci de vos renseignements, mais

nous ne pouvons les utiliser en. ce moment.
Un Mayennais. — Si vous êtes réformé n. 2,

vous n'avez plus aucune visite à passer.
Un réformé. — D'accord, mais il n'y a fias

d'embusqués qu'en France, c'est même' le pays
qui en compte te moins.
Fidèle lecteur d.u ». Bonnet Bouge ». — Merci

de votre lettre. Vous trouverez prochainement
dans te Bonnet Bouge tes renseignements que
vous demandez.
André Alfred Louviof, — .1. Vôus pouvez de¬

mander l'ailocation pour votre enfant ; 2. Il
est toujours possible de demander la réformé.

^ez-voas feesoln
fT&in renseignsnient?

Tous pouvês la demander au

«BOHNETROUGE »
Il est répondu à toutes les lettres, soit par

courrier, soit dans le journal sous les rubriques
RÉPONSE AU LECTEUR

et TRIBUNE DES LOCATAIRES

Uns permanence est établie les mardi et ven¬
dredi, de 3 h. I/a à B heures, à la rédaction du

" BONNET ROUBE »
142, rue Montmartre, Paris.

Les Prêts à l'État de titres
DES PAYS NEUTRES

Leurs avantages
La France était, avant cette guerre, pres¬

que toujours créditrice à l'extérieur ; il n'en
est plus de même «rorneotanéniemt dans les
circonstances présentes.

En effet, noua achetons dans lés pays neu¬
tres des quantités considérables de produits
ipoûr les besoins de nos années, et il nous
faut payer ces produits en monnaie des
pays neutres où les achats sont effectués.
.- C'est pour-se procurer cette rnormaie dans
de bonnes conditions, que le Trésor, au
moyen des titres des pays neutres qui lui
sent confiés, conclut des opérations qui lui
permettant de régler avantageusement ses
achats.
Les prêts de titres dés pays neutres ser¬

vent l'intérêt général, et ils sont très avèfi-
tagèux pour lés prêteurs.
Ils reçoivent ,en effet, une bonification

d'uh quart, soit 25 p. 100 du revenu brut-an
nuel de leurs litres tout, en conservant leur
droit au bénéfice du change pouvant résul¬
tée de l'encaissement de "leurs coupons à.
rélraviger, et au profit que peut valoir l'ap¬
pel au remboursement, de leurs titres : enfin,
ils recevront une certificat négociable en
Bourse.
Aussi, les possesseurs de titres des pays

neutres ne doivent pas hésiter à prêter à
l'Etal les titres de ces pays.

Tout ce qui concerna la Réfaction du
60N.NET ROUGE .(copie, communiqués-,
avis de réunions, informations, etc.) doit être
adressé 142, rue Montmartre.
— :

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emplois sont insé¬
rées gratuitement el tous les tours.

OFFRES D'EMPLOIS

LUMIERE LUCET demande apprentis et ouvriers
sérieux, sanvs connaissances' spéciales. S'adresser 212,
boulevard Pereire.

.

BONNE siéno-daclylo, très an courant de la cor¬
respondance, est demandée de suite au Comité central
des réfugies du Nord, 25, rue de Dunkerquo. S'adres¬
ser ou écrire avec références. Pas d'apprenties.
ON DEMANDE dame ou demoiselle sérieuse et ac¬

tive, sténo-dactylo, de préf. : possédant machine pour
faire factures et correspondance commerciale. S'adr. :
Louis Martin, 45, rue Turbigo, Paris. ^
ON DEAJANDE des enfants choristes à l'Opéra-Co-

rnique. On peut se faire inscrire 1e lundi, entre 5 et 6
heures, 5, rue F av.ari -

~~ON DEMANDE une sténo-dactylographe pour rem¬

placement de 6 à 8 jours. Ecr. de suite aux bureauï
du journal, 142, rue Montmartre.

FABRIQUE de corsages demande coupehse. Ne pas
se presenlerj écrire en indiquant références, aux Lia-
hlissemenls Meyer, 33, avenue Philippe-Auguste.
SITUA I ION D AVENIR est offerte à toutes per¬

sonnes habit a ni Seine-et-Oise et Seine-et-Marne, fixa
et commission. Presse Régiônalîsle, 6, rue Legcff,
Paris.
ON DEMANDE dans ville importante, grand cen¬

tre de province, des représentants civils ou soldats
auxiliaires pour la vente de manteaux, costumese et
fantaisies pour dames Ecrire en joignant référen¬
ces à La Française d'Aujourd'hui, 29, rue de Cléry.
ON DEMANDE des représentants. Affaire d'ave¬

nir. Ecrire :• presse régionale, 23, rue Padlot-Mont«*
hart, Troyes (Aubè).

DEMANDES D'EMPLOIS

JEUNE HOMME, excellentes références,, cherché
emploi voyageur de commerce, comptable ou autre
S'adresser au.bureau du journal, 142, rue Montmartre,
JEUNE HOMME, 35 ans,, célibataire, libéré toutes

obligations militaires, deiuénde place employé de com¬
merce, voyageur, surveillai)! ou autre, on Algérie ou
colonies Uuimàii tu ut ce qui se rattache à la mé'ab
lingit). Bonnes références. Henri Schenndt, 18, rue
Ciaude-Pouillei.

"VOYAGEUR 44 ans, réformé, souf. : rhuma'lis. ;
connais • anglais,.espagnol, bonnes références, cher¬
che emploi bureau. R. Chainave, 57, boulevard d3
fctrasbuuig.
BONNE à f. faire, gerir. fenrm. chambre, très bon-

no couturière, demande place chez 1 ou 2 personnes.
Madeleine, d», quai H61 el-de-Ville.
m A 1 1 l'ELU, absuiuuieiil dégagé d'obligations mi¬

litai usé, ancien roui ior-metteur au point, possédant
toutes picc-s nécessaires pour voyager même à l'étran¬
ger el an front, célibataire, demande empl- i slah!».
— Ecru'é à M. Michaux, I bis, rue du Maiqe, Paris 14'
'GUNE ev élève des Arts et'Métiers de

Lille, demande écritures, dessins, études, etc. — S'a-
drés&er à Henri Mora/.in, 58, rue La-Bruyère.
DAME SERIEUSE, inst. conn. service intér. c!

cuis., dem. placé chez pers. seule. — Dc-ioddère,
39, rue Richer.
CALQUEUR-dossinateur pour l'industrie ou autres
de.m-nie, d-mande travaux de dessins divers à
fàire chez lui. Dupuy, 11, rue Ambroise-Paré.
JEUNE HOMME, 29 ans, libre après-midi, demande

emploi bureau, courtage, surveillance. G. Jean, bu¬
reau 111, Paris •

ELECTRICIEN blessé, réformé, ferait installations
de lumière, moleurr, sonneries. Prix réduits. Girordin*
35, rue Faidhcrbe.

Le gérant : Léon Rayi.e.
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